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EXPORTATION DE PRODUITS AGROALIMENTAIRES BIO

Les Alg�riens doivent �tre plus pr�sents en Allemagne

Chérif Bennaceur - Alger
(Le Soir) - La Chambre algé-
ro-allemande de commerce
et d’industrie (AHK Algérie) et
l’Agence de coopération
technique allemande (GTZ)
ont présenté, hier au siège de
la Chambre algérienne de
commerce et d’industrie
(CACI), le «Guide d’accès au
marché allemand». 

Elaboré par l’AHK et la
GTZ, en partenariat avec la
CACI, ce guide s’adresse aux
petites et moyennes entre-
prises algériennes hors hydro-
carbures. Conçu comme un
manuel, ce guide contient les
informations essentielles pour

l’export réussi (le cadre juri-
dique, réglementaire et nor-
matif des deux pays, les sec-
teurs importants de l’écono-
mie allemande, les stratégies
de distribution et de marke-
ting, les organismes profes-
sionnels…).

Il contient une base de
données d’entreprises alle-
mandes regroupant plus de 1
000 adresses et contacts en
Allemagne (importateurs, dis-
tributeurs, centrales d’achat,
organismes professionnels,
foires et salons…). L’objectif
de ce guide est d’augmenter
les capacités d’exportation et
de présenter le marché alle-

mand, le plus grand marché
européen, mais aussi d’amé-
liorer la productivité et la
compétitivité des PME algé-
riennes dans le contexte de la
mise en œuvre de l’accord
d’association liant notre pays
à l’Union européenne. 

Les conditions
du développement
des exportations

A ce propos, le directeur
général de l’AHK Algérie,
Andreas Hergenröther, a esti-
mé que cet accord, «critiqué
souvent, crée un cadre favo-
rable pour la promotion des
exportations et aura des
effets bénéfiques». A la
condition cependant, d’une
«motivation des décideurs
publics et privés en Algérie»,
d’un accompagnement insti-
tutionnel algérien, d’un cadre
juridique, de mesures adé-
quates de soutien à l’export
ainsi que du développement
de la sous-traitance et l’exis-

tence d’une douane perfor-
mante complètement infor-
matisée, de structures logis-
tiques et surtout portuaires
performantes, d’administra-
tions compétentes, transpa-
rentes et rapides. Voire,
d’une diversification et d’une
mise à niveau de l’industrie et
des PME algériennes, appe-
lées à être plus présentes à
l’international, plus offensives
sur le marché allemand. En
profitant, selon le directeur
général de l’Agence nationale
de promotion du commerce
extérieur (Algex), Mohamed
Benini, d’une monnaie euro-
péenne forte, le «taux de l’eu-
ro devrait booster les expor-
tations algériennes vers
l’Europe , notament en
Allemagne», dira-t-il. Mais
aussi de l’apport de l’AHK
Algérie, plate-forme écono-
mique bilatérale, notamment
à travers son service de pro-
motion des exportations hors
hydrocarbures, impulsé

depuis janvier 2007. Et de
l’expertise allemande dans le
domaine de l’organisation
des foires et salons interna-
tionaux, les opérateurs natio-
naux étant invités à y partici-
per davantage et à ne pas
bouder certains salons inter-
nationaux comme celui des
vins et capiteux, tenu du 16
au 18 mars 2008 à
Düsseldorf. 

Le bio algérien très
recherché en Allemagne 

A ce propos, les respon-
sables de l’Algex et de l’AHK
Algérie ont relevé l’intérêt des
opérateurs allemands de
l’agroalimentaire et de l’agri-
culture pour les produits agri-
coles frais et bio algériens.
Des produits très demandés
en Allemagne, soulignera le
responsable de l’AHK
Algérie. En ce sens, les opé-
rateurs algériens pourraient
bénéficier de l’expertise alle-
mande dans le domaine de la

certification bio et développer
les potentialités à l’exporta-
tion de notre production agri-
cole et agroalimentaire. Cela
même si la part de cette pro-
duction dans la structure de
nos exportations hors hydro-
carbures reste encore faible
malgré son potentiel. En rap-
pelant que l’Algérie se situe à
la 57e place dans le tableau
des plus importants parte-
naires économiques de
l’Allemagne. Les exportations
allemandes vers l’Algérie se
sont accrues en 2007 par
rapport à 2006 d’environ
20%, passant à 1,8 milliard
de dollars. Durant la même
période, les exportations
algériennes (plus de 90% en
pétrole, 8,4% en produits chi-
miques et pétrochimiques et
1,5% en matières premières)
vers l’Allemagne ont diminué,
selon les statistiques alle-
mandes, de 1,14 milliard
d’euros à 1 milliard d’euros. 

C. B.

JOURN�E NATIONALE DES PERSONNES DIAB�TIQUES

Hygi�ne de vie : le d�laissement fatal

Rosa Mansouri - Alger (Le
Soir) - L’Algérie célèbre aujourd’hui
la Journée nationale du diabétique.
La maladie prend des proportions
alarmantes. Si le nombre avancé
de personnes atteintes de diabète
n’est que de 3,5 millions, c’est
parce que 50% des malades
méconnaissent leur maladie. Fait
choquant : 25% des diabétiques
sont des jeunes de moins de 25
ans. Voilà une maladie qui se rajeu-
nit, disent les spécialistes. Point sur
la situation.

Amel, 17 ans. Elle est lycéenne.
Elle traîne ses seringues d’insuline
là où elle va. A l’école, quand elle
est en visite familiale et à chacune
de ses sorties. Son calvaire dure
depuis cinq longues années et le
fardeau sera encore là jusqu’à la
vieillesse. «Le chemin est trop long,
alors autant faire avec», dira-t-elle,
consciente des efforts qu’elle doit
fournir pour grader un bon moral et

surtout résister à ses envies ali-
mentaires. «C’est clair, je ne peux
pas manger comme les autres, je
dois être constamment sur mes
gardes. Pas de chocolat, pas de
gourmandises, pas de boissons
gazeuses. On ne s’habitue jamais à
cette situation», explique-t-elle.
Amel prend deux doses d’insuline
par jour. Elle ne va à la clinique que
pour faire des contrôles, sinon, elle
fait elle-même ses injections, car
refusant de renoncer à son indé-
pendance. Interrogée sur la prise
en charge de sa maladie au niveau
des structures de santé, Amel ne
s’en plaint pas. Elle est inscrite
dans une association de diabé-
tiques grâce à laquelle elle a béné-
ficié d’un lecteur de glycémie. Il est
néanmoins important de signaler
que tous les diabétiques n’ont pas
la chance d’Amel. 

Des centaines d’autres dépour-
vus d’une couverture sociale et se

trouvant dans des régions éloi-
gnées, où le mouvement associatif
n’est pas implanté d’une manière
efficace, se contentent de la prise
en charge assurée par les pouvoirs
publics. Faut-il d’abord que les
structures sanitaires disposent des
doses nécessaires et suffisantes
pour répondre à la demande expri-
mée. 

Le problème a été d’ailleurs sou-
levé hier par les différentes asso-
ciations qui ont célébré la Journée
nationale des personnes diabé-
tiques. Celles-ci interpellent les
pouvoirs publics pour prendre en
charge les malades qui n’ont pas de
couverture sociale. Si la prise en
charge est nécessaire, la préven-
tion doit, quant à elle, constituer le
cheval de bataille du ministère de la
Santé pour lutter contre cette mala-
die, dont le taux est évalué à 8 %. 

Quelle hygiène de vie
pour les diabétiques ? 
Une bonne hygiène de vie est

ainsi recommandée aux diabé-
tiques ainsi qu’aux personnes souf-
frant de maladies cardiovascu-
laires, les hypertendus et autres
malades. C’est le cas de tous les
jeunes Algériens qui passent leur
temps à manger n’importe quoi et
n’importe comment. Trois à quatre
boissons gazeuses par jour, des

pâtes, des friandises, très peu de
légumes, point de fruits, de la vian-
de une fois par mois; c’est aussi le
cas des personnes les plus âgées. 

Hadja Fatma, âgée de 60 ans, le
diabète est la résultante de ses
malheurs. Elle a eu la maladie suite
au choc dû à la perte de son mari
lors des inondations de Bab-El-
Oued. Elle a traîné cela pendant
plus d’une année, jusqu’au jour où
son dentiste découvre la maladie
suite à une rage de dent. 

Depuis, son état de santé ne
cesse de se détériorer. «Ce n’est
pas facile de suivre un régime strict.
Je suis consciente des risques que
je prends, mais je ne peux pas faire
mieux. La vie est chère. Je suis
obligée de manger des pâtes, du
couscous». 

Notre interlocutrice dit ne pas
pouvoir se permettre des fruits tous
les jours et encore moins de la vian-
de. «Aujourd’hui, même les prix des
produits laitiers se sont envolés, la
même chose pour les légumes,
mais nous les achetons comme
même, car on ne peut s’en passer.»
Il reste que lorsqu’on est chez soi,
on essaie plus au moins de se
contrôler, mais une fois dehors, «je
ne fais plus attention, je mange ce
qu’il y a». 

Pour sa part, Malika, qui accom-
pagne sa mère pour un contrôle au

service de diabétologie de l’hôpital
Mustapha-Pacha, enchaîne en
disant que c’est extrêmement diffici-
le de faire suivre un régime à une
personne d’un certain âge. «Depuis
qu’elle a eu cette maladie, elle est
devenue gourmande. Aux fêtes, elle
mange sa part de gâteaux, prend
de la limonade et tout le reste»,
dira-t-elle. Ce n’est pas le cas de
Khadidja, 40 ans. Elle, elle fait un
régime. Elle ne mange pas de pain,
mais ne rate aucun couscous. C’est
ainsi qu’elle explique son régime.
Mais qu’en est-il du carnet de santé
du diabétique ? Tous l’ont dans le
sac et le prenne à chaque consulta-
tion, mais les malades suivent-ils
les recomandations qui y sont
consignées ? «Non ! il ne me reste
que ça», affirme un malade.
«Lorsqu’on est père de famille,
c’est à peine si on peut acheter les
médicaments», dit-il en soulignant
que le traitement d’un diabétique
n’est jamais au-dessous de 10
000 DA, puisque plusieurs médica-
ments sont nécessaires. 

Le traitement du diabétique
coûte, en effet, très cher pour le
Trésor public mais aussi pour les
malades. Autant alors lutter contre
cette maladie en mettant l’accent
sur des campagnes de sensibilisa-
tion et de prévention. 

R. M.

Les opérateurs algériens sont appelés à être
plus présents en Allemagne, en y développant
notamment l’exportation des produits agricoles
et agroalimentaires bio, grâce notamment à la
publication d’un guide d’accès au marché alle-
mand. Les conditions propices au développe-
ment des exportations hors hydrocarbures doi-
vent être réunies. 

Même s’il  varie d’une source à une autre, le nombre des
diabétiques en Algérie ne descend pas au-dessous de la
barre des deux millions de personnes. 3,5 millions selon le
bilan 2007 de l’Organisation mondiale de la santé (OMS).
Maladie chronique, en progression de 40% entre 2000 et 2025
dans les pays développés, elle sera de 170% dans les pays en
voie de développement, selon l’OMS, qui s’inquiète de l’évo-
lution rapide et incontrôlable de cette maladie qui, dans
quelques années, sera la première cause de mortalité. 

ILS NE SONT QUE 65 000 Ë DONNER LEUR SANG CHAQUE ANN�E

Insuffisance chronique ! 

Lotfi Mérad - Alger (Le
Soir) - Même si l’année 2007
a connu une augmentation
relative de +10%, du nombre
de dons, en atteignant
367 887 contre 335 000 dons
en 2006, cela reste, de l’avis
de Kamel Kezzal, directeur
général de l’Agence nationale
du sang, insuffisant d’où la
nécessité d’inculquer «la cul-
ture du don du sang» chez les

citoyens. Intervenant hier lors
d’une conférence organisée
au centre de presse du quoti-
dien El Moudjahid, le directeur
de l’ANS a évoqué un pro-
gramme qui «vise l’améliora-
tion de la collecte du sang en
Algérie, la préparation des
produits sanguins, le contrôle
et la distribution du sang.» 

Ce plan prévoit, à l’horizon
2009, la mise à niveau de

36 centres de transfusion san-
guine, la création de
12 centres régionaux, ainsi
que l’achat de véhicules de
collecte mobile et de transport
de sang. 

De plus, les 179 structures
hospitalières existantes
seront dotées de nouveaux
équipements de séparation
des composants du sang par
centrifugation ou décantation.
Kamel Kezzal estime que les
capacités nationales de sépa-
ration «devraient atteindre les
cent pour cent en 2009». Et
actuellement, 80% du sang
collecté est séparé en trois
composants à savoir les pla-

quettes, les globules et le
plasma. Le directeur général
de l’ANS a également évoqué
l’insuffisance dans la prise en
charge du donneur de sang
au niveau des structures de
transfusion notamment au
niveau de l’accueil. Il insistera
à ce propos sur la note adres-
sée récemment par le ministè-
re de la Santé à l’ensemble
des structures sanitaires
(CHU, Centres de transfu-
sion…) pour améliorer la prise
en charge du donneur.
L’objectif principal étant l’aug-
mentation du nombre de don-
neurs volontaires qui se situe
actuellement autour de

65 000, mais aussi les fidéli-
ser et arriver à une «autosuffi-
sance» en matière de disponi-
bilité de sang. En cette même
occasion, Kaddour Gherbi,
secrétaire général de la
Fédération algérienne des
donneurs de sang, a souhaité,
pour sa part, une aide finan-
cière des pouvoirs publics
pour couvrir les coûts des
campagnes de sensibilisation
et de développement des
infrastructures. 

Il a ajouté que la Journée
nationale du don et des don-
neurs de sang, célébrée le
24 octobre de chaque année
depuis 2006, avait permis de

décerner des prix symboliques
à 120 donneurs volontaires
permanents originaires de dif-
férentes régions du pays. 

Kaddour Gherbi a, par
ailleurs, rappelé que donner
son sang n’est pas dangereux
et que les conditions d’hygiè-
ne irréprochables auxquelles
obéit tout acte de transfusion
ou de don du sang au niveau
des structures sanitaires habi-
litées mettent le donneur à
l’abri de toute infection. Il
assurera que le volume san-
guin donné, entre 200 cm3 et
400 cm3, se refait entre une
demi-heure et trois heures de
temps. L. M.

Comme à chaque journée nationale
(24 octobre), maghrébine (30 mars) ou internatio-
nale (14 juin) du don du sang, c’est le même
constat qui est établi quant à l’insuffisance du
nombre de donneurs permanents ou occasion-
nels par rapport aux besoins exprimés.


